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et tiieja justice 
On semble déplorer en certains mi-

lieux que la lettre de M. Léfin Daudet 
au président de la République ait reçu 
la publicité éclatante de la tribune, 
flous estimons au contraire que celte 
publicité était indispensable. Si le do-
cument accusateur était demeuré se-
cret, selon le désir de son auteur lui-
même, il est aisé de deviner ce qui se 
serait, produit. M. Daudet n'aurait. pas 
manqué de faire allusion dans son jour-
nal à sa démarche secrète. Il aurait 
écrit <£es notes dans ce genre : « M. 
Malvy est un traître avéré et fai averti 
qui de , Étroit ». Ainsi la calcrmnie im-
monde attrait petit à petit fait', son che-
min sans que V ex-ministre aiccusë eût. 
eu un moyen de confondre à la {ois 
l'imposture et l'imposteur. 

Nous avons le droit de faire cette hy-
pothèse car nous pouvons invoquer un 
précédent. Ce précédent, c'est la visite 
faite ily a quelque temps par M. Léon 
Daudet à l'un des ministres du Cabinet 
Ribot : àM. Maginot, Pat quelle aberra-
tion Vex-ministre des , Colonies avait-il 
accepté de devenir le confident de celui 
qui prétend se dresser insolemment 
comme le Procureur du Roy en face 
d'une République sans défense ? C'est 
ce que nous renonçons à comprendre*. 
Mais quoi qu'il en soit à cet égàrd, une 
chose demmre certaine ; c'est que M. 
Léon* Daudet s'empressa d'exploiter la 
chose au profit de sa campagne contre 
M. Malvy en écrivant à maintes repri-
ses qu'il avait été reçu par un ministre 
et qu'il avait mis ce ministre au cou-
rant des effroyables crimes de trahison 
perpétrés par ledit M. Malvy. 

On voit tout le parti qu'il tirait de ce 
simple petit fait : le mystère même dont 
avait été entourée la visite ajoutait à 
l'effet mélodramatique de l'allusion. 
Eh ! bien, M. Maginot a révélé au cours 
de la séance de jeudi les fameuses accu-
sations que M. Léon Daudet lui avait 
apportées contre M. Malvy, accusations 
qui ont trait à de prétendues conféren-
ces criminelles que l'ancien ministre de 
l'Intérieur aurait eues avec un homme 
qu'il n'a jamais connu, dans un village 
où il n'ett jamais allé... La montagne 
en gigantesque labeur n'accouchait 
même pas d'une souris et la sombre 
histoire truquée de Vaucresson s'effon-
drait en un instîant au milieu de l'hila-
rité générale. 

Nous saurons bientôt si le Procureur 
du Roy a dans son sac beaucoup d'au-
tres histoires du même genre ou d'un 
genre différent. Mais en tout cas,,, tout 
le monde doit se féliciter qu'il ait 'été 
mis en demeure de sortir le fond de ce 
sac. C'en est fini des accusations gra-
tuites : il faut que l'accusateur four-
nisse des preuves indéniables et non 
■plus de grotesques inventions. 

M. Malvy a fort bien fait de monter à 
la tribune pour dirg.: « Je n'accepte pas 
que le silence soit fait sur cette lettre ! » 
L'opinion publique ne saurait en effet 
se résigner au silence ni au mystère.. 
Elle réclame à bon droit toute la lu-
mière afin que puisse être faite toute la 
justice : ïôuîe la justice contre le traître, 
s'il y a un traître, mais aussi contre le 
calomniateur s'il est établi que l'accu-
sateur n'est qu'un calomniateur. 

CAMILLE FERDY. 

LA MORT DE KITCHENER 
C'est par la Cour do Russie que l'Alle-

magne aurait connu le départ de 
Kitchensr 

New-York, 7 Octobre. 
On Ut dans le journal Star, de Kctnsas 

City : 
Un marin suédois, Axel Bjœrnsen, qui a 

servi dans les sous-marins allemands, a dé-
claré au Saint-Paul Pioneer Press qu'à en 
croire un marin allemand de qui il tenait la 
nouvelle, le projet du voyage, de Kitcliener 
en Russie avait été dévoilé aux Allemands 
par la Cour de Russie. Quatre sous-marins 
furent envtoyés avec la mission de couler le 
Hampshire coûte que coûte. Ils l'épièrent 
deux jours avant son départ et l'attaquèrent 
pendant une tempête. Ce fut la seconde tor-
pille qui coula le croiseur portant Kitchen-er. 

Bjœmsen, au cours d'une conversation avec 
le commandant Steinbrink, qui commandait 
le sous-marin où il servait, lui fit remarquer 
que le service d'espionnage allemand à Lon-
dres devait être bien organisé. 

, — Londres I dit le commandant. Croyez-
vous que l'inîormation soit venue de Lon-
dres ? 

— D'où donc aurait-elle pu ^enir ? Pensez 

à l'endroit où se rendait Kitcliener. Nous 
avons do très bons amis dans les hautes sphè-
res de Pétrograde. 

— Seule une personne très haut placée au-
rait pu connaître le voyage de KiWhener, 
dit Bjœrnsen. 

— La plus haut placée, . répondit Stein-
brink, là plus hauf placée de toutes. 

PROPOS DE GUERRE 

8 iers 
... Cette malheureuse qui a deux enfants 

et son mari malade, travaille chez elle à 
la confection de vêtements. On lui donne... 
mettons quinze sous par pantalon, salaire des 
plus brillants comme vous voyez. 

Aussi, d'accord avec ses compagnes de mi-
sère, a-t-elle réclame une augmentation à la 
puissante maison qui l'occupe. Cette augmen-
tation de salaire on a fini par la lui accorder. 
Fixons-là si vous voulez, à cinq sous par 
pièce confectionnée, ce qui fait que chaque 
pantalon lui est payé un franc. 

Seulement, écoutez bien cela, seulement la 
maison qui exige de ses ouvrières travaillant 
à domicile qu'elles se fournissent chez elle 
de fil, d'aiguilles, etc., a eu l'ingénieuse 
précaution de hausser le prix de ces fourni-
tures en proportion de l'augmentation con-
sentie. De sorte que les cinq sous qu'elle 
donne de plus à ses ouvrières, lui retournent 
par une autre voie. Ce qui s'en va par le 
tambour revient par la flûte... 

J'ai connu comme cela un excellent 
homme, aimé de sa femme, estimé de ses 
voisins, qui, ayant dû donner à sa bonne 
dix fraacs de plus par mois, lui faisait payer 
au prix fort la vaisselle qu'elle brisait ; et 
comme la pauvre fille avait la main malheu-
reuse, c'est elle qui, à la fin du mois, de-
vait de l'argent à son patron. 

Protégés par les hautes murailles de leur 
usine, les exploiteurs de la misère, ces né-
griers modernes, se moquent des protesta-
tions et des larmes. Ils sont forts : ils ont 
l'Argeat. 

De quoi les accuserait-on d'ailleurs ; leur 
nom ne figure-t-il pas sur toutes les listes de 
souscription ?... Ils sont quittes ; du moins 
ils le croient. 

ANDRE NEGIS 

JL*A. GUERR 

GRANDE ACTIVITE DE L'ARTILLERIE SUR LE FRONT ANGLAIS 

Bâle, 7 Octobre. 
La Gazelle de Francfort essayant d'amoin-

drir la portée des récents succès anglais est 
cependant obligée de conclure que le terrain 
sur lequel les Anglais réalisèrent leur der-
nière avance n'est certainement pas sans va-
leur stratégique. 11 ne faut paS le contester, 
ajoute le journal, mais 11 iaudrait aussi main-
tenant pouvoir en faire un succès stratégi-
que. 

Les Souverains de la Çuadrupiice 
vent conférer à Sofia 

Bâle, 7 Octobre. 
Les Dernières Nouvelles de Munich disent 

que le bruit court à Vienne qu'une rencontre 
trçs importante des souverains de la Quadru-
pliee aurait prochainement lieu à Sofia où se 
rendraient le kaiser, l'empereur Charles et le 
sultan. 

La eoiivelle Loi sur la Presse 
L'opinion des parlementaires 

Paris, 7 Octobre. 
À la Chambre, dans tous les partis, s'af-

firme nettement un courant d'opinion très 
marqué contre toute mesure de restriction 
pouvant potier atteinte sous quelque forme 
que ce soit au principe de la liberté de la 
presse, et à l'exercice des droits que la loi 
de 1SS1 a consacrés. 

Un de nos confrères a demandé à plusieurs 
députés de toutes les fractions républicaines 
leur opinion sur le projet du gouvernement 
relatif au régime de la presse. Tous sont 
d'avis qu'une nouvelle loi est inutile. Ils 
disent que le gouvernement est suffisamment 
armé par les textes actuels, pour réprimer 
la diffamation et la calomnie. 

D'autre part, M. Jean Dupuy a répondu à 
un rédacteur du Temps : <t fout ce que je 
puis vous dire, c'est que vous pouvez, vous 
et vos confrères, vous tranquilliser. Si un 
projet est déposé, il ne tendra pas. à modi-
fier la loi de 1881. Ce n'est pas le moment 
d'improviser. » 

-O 

Ses Ûffieiers espagnols 
sur les gavires-SiSpitanx italiens 

Gijon, 7 Octobre. 
On annonce le départ de Madrid de plu-

sieurs officiers de la marine espagnole qui 
s'embarqueront sur des vaisseaux-hôpitaux 
italiens. 
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I Communiqué officiel 
g Paris, 7 Octobre. 

| Le gouvernement fait, à 14 heures, le f 
S communiqué officiel suivant : < 

| Aclivilë des deux artilleries dans le § 
| secteur Vauxmillon - Laflaux-Iîurlebise | 
| et sur la rive droite de la Meuse, no- $ 
S tammenl au bord de la cote 3H et vers | 
S Bezonvaux. | 
-f En Champagne, nous avons re- | 
S poussé, hier, en fin de journée, un fort ç 
S coup de main dirigé sur nos tranchées £ 
| de la terme Navarin. f 
| . L'ennemi a subi des perles sensibles | 
| et a laissé des prisonniers entre nos | 
| mains, sans obtenir le moindre résul- > 
i tat. . S 
S Rien à signaler sur le reste du front. £ 
^VVVVAA^^A/VWVVVVVVVVVWVVVVVVl^AAA/VVVVVVV^ 

— De notre corresvondani parllcuttgr -

Paris, 7 Octobre. 
Combien de fois déjà n'ai-je pas écrit que 

le blocus de l'Allemagne allait être enfin ef-
fectué. Puis, devant ta répugnance des Al-
liés 'd'imposer aux neutres des souffrances 
imméritées ou devant l'impossibilité maté-
rielle de les rationner suivant leurs besoins 
stricts, tout en les empêchant de ravitailler 
tin ennemi au moyen de leurs propres res-
sources, les mesures proposées étaient 
ajournées ou appliquées partiellement. 
Elles manquaient leur but. 

Il n'est pas douteux que le problème est 
difficile. Il était même impossible tant que 
les Etats-Unis n'étaient pas en guerre. L'en-
trée de la grande République américaine 
dans le conflit mondial a simplifié la ques-
tion, mais de grands Etats neutres restent 
dans l'Amérique du Sud, chez lesquels la 
Suède, le Danemark, la Hollande trouvent 
à acheter tout ce qu'ils veulent, ce qui leur 
permet de s'enrichir en rétrocédant à l'Alle-
magne leurs propres produits remplacés 
par l'exportation. Ce commerce, que je ne 
veux pas qualifier, prolonge la guerre. El 
cet état de choses ne saurait durer davan-
tage. Aucune considéra]tion ne peut être 
mise en parallèle avec la nécessité pour les 
Alliés d'en finir avec des pratiques de neu-
tres qui nous coûtent le meilleur de notre 
sang. Le gouvernement de Washington 
l'admet de la façon la plus nette et il vient 
d'empêcher de la manière la plus absolue 
le trafic des mercantis internationaux, 
grâce auquel l'Allemagne a pu tenir. 

Il a fallu plus de trois ans pour en arri-
ver là. Espérons que celle fois, c'est la fin 
du blocus théorique faisant place réelle-
ment à un blocus véritable au travers du-
quel rien ne pourra plus parvenir de nulle 
part à l'empire de proie par la faute duquel 
le vieux monde est couvert de sang. 

La bataille sur notre front n'est pas finie. 
Elle pourrait même s'étendre. L'Allemagne 
fait un effort colossal au point de vue de 
l'aviation. On le sait chez nous. Est-ce que 
nous y répondons par un effort analogue ? 
Est-ce que toutes les mines travaillent à 
force ? Est-on sûr d'avoir utilisé tous les 
moyens de production dont nous dispo-
sons ? 

C'est la question que doit se poser le nou-
veau sous-secrétaire d'Etal, M. Dumesnil ? 
Nous attendons ses décisions. 

MA RI OS RICHARD 

a âppl ie la DéoiQoratîs rosse 
Il faut que la démocratie mondiale 

soutienne la Révolution russe. 
La Russie ne fera pas de 

paix séparée. 
Pétrograde, 7 octobre. 

Au cours de la dernière séance, à la Con-
férence démocratique, le délégué Dan a dé-
claré : • 

La Conférence ne peut pas se clôturer sans 
prononcer sur la guerre. Aussi proposa-t-il 
de la part de la fraction minimaliste du Parti 
des socialistes démocrates de voter un appel 
aux démocraties du monde entier. Cet appel 
débute par la constatation que la Russie est 
obligée de faire la guerre sur deux fronts, 
notamment contre l'ennemi extérieur et l'en-
nemi intérieur qui est contre la révolution et 
qui cherche à mettre à profit les malheurs 
de la Patrie. Il y a six mois, porte l'appel, là 
démocratie russe proclama la nécessité d'une 
paix sans annexions ni indemnités sur les 
bases du front des peuples de disposer d'eux-
mêmes. A cette époque, la situation militaire 
de la Russie était relativement favorable aux 
puissances centrales qui cherchaient avec elle 
une paix honorable ; mais la Russie repoussa 
l'idée d'une paix séparée avec l'impérialisme 
allemand, espérant que les peuples des deux 
coalitions se soulèveraient et pousseraient 
leurs gouvernements vers une paix générale 
démocratique. Cependant, cette paix n'arriva 
pas et depuis lors, la situation militaire do 
la Russie empira considérablement, les Alle-
monds profitant de sa désorganisation, péné-
trèrent à l'intérieur du pays, encourageant la 
contre-révolution militariste. 

La démocratie russe, déclare l'appel, résis-
tera par toutes ses forces à l'envahissement 
de la patrie par les armées étrangères. Elle 
ne tolérera pas que l'on s'arrache ses terri-
toire ou qu'on attente à son indépendance, 
mais la cause de l'a défense rie la Russie révo-
lutionnaire est aussi celle de toute la démo-
cratie mondiale. La répression de la révolu-
tion russe signifierait une paix entraînant 
l'abaissement et la spoliation d'un des pays 
belligérants, paix qui mettrait le monde de-

vant une nouvelle menace de revanche, do 
nouveaux armements. 

C'est pourquoi la Conférence démocratique 
appelle la démocratie mondiale à contribuer 
de tous ses efforts à la révolution russe. 

Le bureau de la Conférence a délibéré sur 
l'appel du délégué DaH. Le président a fait 
ensuite la déclaration suivante : 

La Conférence démocratique confirme la 
ferme volonté de toute la démocratie .russe 
de lutter pour la réalisation d'une paix sans 
annexions ni indemnités. Elle émet le vœu 
que cette volonté soit exprimée par un mani-
feste dont les termes sont à rédiger par le 
bureau, complété par les représentants de 
tous les partis participant à la Conférence. 
La.Conférence, à l'unanimité moins une voix, 
a. adopté l'idée manifestée.La première séance 
de l'avant-parlement se tiendra le 6 octobre 
dans la salle de la Municipalité. 

L'Âmé] 

Le Pérou rogjl avec S'Aflemagne 
New-York, 7 Octobre. 

Une dépêche do Lima annonce que le Con-
grès du Pérou a voté, hier, à la quasi una-
nimité, la rupture des relations diploma-
tiques avec 1 Allemagne dans les termes 
suivants : 

En vue d'une déclaration du ministre des 
Affaires Etrangères et d'accord avec les 
principes proclamés par lè ministère et les 
Chambres, le Congrès approuve la rupture 
des relations diplomatiques avec VAllema-
gne proposée par le gouvernement., 

Cette résolution a été votée par Ï05 voix 
contre 6. 
Le ministre du Pérou à Berlin 

refuse de présenter l'ultimatum 
Londres, 7 Octobre. 

Une dépêche de Valparaiso dit qu'une 
grande indignation a été causée à Lima par 
la nouvelle reçue du ministre péruvien a. 
Berlin, M. von derl Hehde. annonçant qu'il 
n'a pas présenté l'ultimatum de eon- gouver-
nement à l'Allemagne, parce qu'il estimait 
que l'ultimatum était basé sur une erreur. Ce 
dernier exigeait' que l'Allemagne, dans un 
délai de huit jours, donnât entièrement sa-
tisfaction au ' gouvernement péruvien au su-
jet du torpillage du « Norton », faute de quoi 
les relations diplomatiques seraient rompues 
entre les deux pays, M. von den Hehde est 
d'origine allemande. 

•Lima, 7 Octobre. 
Le gouvernement a remis ses passe-

ports a« ministre d'Allemagne. 

La Rupture de l'Uruguay 
avec l'Allemagne 

Montevideo, 7 Octobre, 2 h. 20. 
La Chambre des députés, à 2 heures du 

matin, a voté, par 74 voix contre 23, la rup-
ture des relations .diplomatiques avec l'Al-
lemagne. 

Montevideo, 7 Octobre, 2 h. 25. 
Le Sénat a voté la rupture avec l'Allema-

gne par 13 voix contre 3. 
Montevideo, 7 Octobre. 

C'est 6ur la proposition du ministre des 
Affaires Etrangères que le Sénat et la Cham-
bre des députés, réunis en séance secrète, 
ont décidé de rompre les relations avec l'Al-
lemagne. 

es tvenements ne mm 
Devant la Conmissian pariisien taira, 

les ministres da Constantin sont piteux 
Athènes, 7 Octobre. 

Une pénible impression se dégage des dé-
positions que font devant la Commission par-
lementaire d'enquête les ministres des cabi-
nets d'absolutisme. 

M. Tsellos .ancien ministre de l'Intérieur, 
a déclaré que l'enrôlement des volontaires 
épistrates à la veille, des événements de dé-
cembre, a été fait par ordre de l'étet-major 
en dehors de son intervention. M. Tsellos a 
déclaré qu'il accepta de participer au cabi-
net Lambros en vue de conduire au rappro-
chement de l'Entente, et lorsque lo président 
de la Commission d'enquête lui demanda 
pourquoi, au lendemain du massacre des 
soldats de l'Entente, il persista à rester au 
pouvoir, M. Tsellos répondit naïvement que 
l'Entente n'exigea pas la démission du cabi-
net. 

M. Zalacosta, ancien ministre des Affaires 
Etrangères, déclare qu'il n'assure aucune res-
ponsabilité en dehors des décisions des Con-
seils des ministres et des actes portant sa 
propre signature. Il déclare également qu'il 
participa au cabinet en vue d'une réconci-
liation avec l'Entente. 

Il rejette sur M. Lambros la formation de 
bandes en Thessalle, l'organisation rie la pro-
pagande anti-ententiste en Amérique (notam-
ment par la subornation de Hibben, corres-
pondant connu) ; il confirme l'existence des 
communications entre le roi Constantin et 
le kaiser par chiffre secret que détenait le se-
crétaire particulier du roi déchu. 

Affligeant spectacle de voir toutes les om-
nipotences d'autan s'écrouler bassement de-
vant des accusations précisée. Toute la Grèce, 
pour son passé récent, vient ainsi faire acte 
de contrition devant la Némésis populaire. 

Communiqué officiel anglais 
7 Octobre. 

Grande activité d'artillerie au cours de 
la nuit, sur le front de bataille. 

Un coup de main, exécuté avec suc-
cès, sur les positions anemanides au sud-
est de Broodseiiîde, nous a permis de 
faire subir des pertes à l'ennemi et de 
ramener vingt prisonniers et une mi-
trailleuse. 

Une tentative de coup de main enne-
mie a échoué au sud du canal d'Ypres 
à Gommes. 

Un autre raid a été effectué à l'ouest 
de la cité Saint-Eloi par des troupes du 
comté de Leicester, 

Le temps est pluvieux et beaucoup 
plus froid. ^_ 

La défaite des Allemands 
Paris, 7 Octobre. 

Le canon qui tonne avec, une vigueur non 
diminuée, sur les 15■'kilomètres du nouveau 
front de bataille entre Poelcapelle et Ghelu-
vpit, doit préparer les Allemands de la 4e ar-
mée à de nouveau déboires. Il paraît hors 
de doute que les Anglais qui n'ont lâché au 
cours des réactions d'artillerie et des contre-
attaques d'infanterie, aucune des positions 
conquises le 4 octobre, vont chercher à ex-
ploiter leur victorieuse avance. 

D'après les déclarations de prisonniers, les 
Allemands ont avec plus ou moins de hâte, 
agrémenté d'abris bétonnés et d'ouvrages 
blindés, précédés ou entourés de fils de fer, 
leur ligne de repli emre Staden,' Roulers, 
Courtrai et Menin. 

De nouvelles divisions envoyées en renfort 
au kronprinz Rupprecht de Bavière sont en 
plein acheminement vers la zone de combat 
d'Ypres. 

Dans les villes de Courtrai, de Menin, de 
Roulers, les Boches ont procédé au pillage 
systématique coïncidant avec l'évacuation dei 
là population civile, ce qui est une indication.' 

Communiqué officiel 
Rome, 7 Octobre. 

Le commandement supTême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Favorisé par le mauvais temps, pendant la 
nuit du 5 au 6, l'adversaire a exécuté un 
coup de main contre un da nos postes avan-
cés dans la région de Costabella (vallée da 
San-Fellegrino), tandis qu'avec un tir de 
barrage très intense, il tentait d'entraver 
l'arrivée de nos renforts. Grâce à l'arrivés 
de ces derniers et à la résistance des occu-
pants du poste, l'ennemi a été rejeté jusqu'à 
ses positions de départ. 

Des actions du même genre tentées par 
d'autres groupes sur les grottes dei Longe-
fini (Padola-Visdende), ont été repoussées 
par nos tirs. 

Au .sud de Tolmino, nos batteries ont at-
teint avec des rafales nourries de nombreu-
ses colonnes d'auto-camions. 

A l'est de Goriiza, aprè3 une préparation 
de feux courte et efficace, no3 détachements 
ont fait Irruption hier dans quelques cavernes 
sur les pentes septentrionales du San-Ga-
briele.et ont ramené vingt-quatre prisonniers; 
dont un officier. 

Le Congrès socialiste de Bordeaux 
Deuxième Journée 

Bordeaux, 7 Octobre. 
Là deuxième journée du Congrès national 

du parti socialiste semble devoir être aussi 
mouvementée que la précédente. Les congres-
sistes sont d'ailleurs plus nombreux aue la 
veille. 

Séance du matin 
La séance s'ouvre à 10 heures, sous la pré-

sidence de M. Goude, député de Brest. L'as-
semblée est appelée à prendre une déci-
sion pour mettre fin à l'incident d'hier relatif 
aux membres du parti qui n'ont pas acquitté 
leurs cotisations.' M. Girey explique pourquoi 
il s'est refusé à verser à la Caisse centrale : 
Simple ouvrier, dit-il, je n'ai pas cru devoir 
faire mieux que d'autres parlementaires qui 
ne payent pas non plus. 

M. Raffin-Dugens expose ensuite qu'au 
cours d'une réunion tenue hier soir par les 
minoritaires et les kienthaliens, son collègue 
Brizon et lui ont décidé de payer l'arriéré de 
leurs cotisations. Il proteste seulement contre 
ce fait que, seuls, les kienthaliens ont été hier 
mis en cause à ce sujet alors que trente au-
tres membres du parti étaient dans le même 
cas, et maintenant, conclut-il, vigoureusement 
f... nous à la porte. 

M. Brizon déclare également qu'il s'incline 
devant la volonté du parti, mais il ajoute : 
3e paye la mort dans l'âme, car mon argent 
servira à faire de la propagande pour la 
guerre. 

DISCOURS DE M. VARENNE 
L'incident étant clos, la discussion générale 

est reprise. C'est M. Alexandre Varenne, dé-
puté du Puy-de-Dôme, majoritaire, qui monte 
à la tribune. 11 ne veut pas revenir, dit-il, sur 
les origines de la guerre qui sont établies à 
la charge de l'Allemagne, .indiscutablement. 
Un seul problème se pose, celui de la valeur 
de la paix et non pas celui de la date de la 
paix. Le parti socialiste ne peut pas être le 
« maquignon de la diplomatie ». Il est respon-
sable, plus que tout autre, de ce que sera la 
paix, et s'adressant aux minoritaires l'orateur 
fait le tableau des conséquences d'une paix 
prématurée : Renforcement du militarisme, 
aggravation des budgets de l'Europe en état 
de conflit latent. Dans quelle situation. se 
trouverait alors le socialisme ? Il affirme que 
la paix sera assurée par la Société des na-
tions. Et comme les minoritaires font enten-
dre des protestations ironiques, M. Varenne 
leur répond aux applaudissements des majo-
ritaires : 11 est vraiment curieux que vous 
vous rencontriez avec M. Clemenceau pour 
ricaner à cette idée, car il est évident que si 
l'Allemagne avait pensé avoir contre elle 
toutes les forces de l'univers, elle aurait hésité 
à déclarer la guerre. 

Un congressiste minoritaire accusant alors 
M. Varenne de n'être guidé que par des am-
bitions ministérielles, ce dernier très vive-
ment soutenu par les majoritaires réplique : 
Il y a onze ans, un membre du parti sollicité 
de devenir ministre de l'Instruction Publique 
a accepté, tandis que moi j'ai refusé par sim-
ple esprit de discipline. l'ai donc fait pleine-
ment mon devoir de socialiste. 

L'incident est clos sur ces mots et M, Va-
renne poursuit son exposé : L'Internationale 
doit être sauvegardée, dit-il. Ainsi j'ai voté 
la participation à la Conférence de Stock-
holm, mais si c'est pour y établir n'importe 
quelle paix, préci.se-t-il aussitôt, je n'y vais 
pas, car le socialisme ne doit pas mettre sa 
signature au bas d'un accord qui nous don-
nerait une paix étriquée et provisoire. Le 
Congrès ne doit pas ruser avec le problème. 
C'est ici notre premier débat public. La 
presse assiste à notre Congrès. Nous parlons 
pour la France, pour nos ennemis même, 
pour le . monde. C'est pourquoi, conclut-il, il 
faut que notre parti parle un langage de 
franchise et de clarté. 

DISCOURS DE M. MISTRAL 
M. Mistral, député de l'Isère, minoritaire, 

lui ' succède à la tribune. Nous ne voulons 
pas opter, déclare-t-il, entre la paix du 
vaincu et la paix du vainqueur. Entre ces 
deux alternatives, il y la place pour la vic-
toire du droit, la seule que nous voulons. 
Nous sommes tous d'accord sur ces idées de 
principe. 

Selon lui, la réunion de l'Internationale est 
le moyen le plus pacifique pour arriver à ce 
résultat. 

Ayant fait l'hiftorique de la Conférence de 
Stockholm, M. Mistral demande à l'assem-
blée si elle entend continuer à se contenter 
de pures vélléités touchant la reprise des re-
lations internationales, et si elle ne voudra 
pas faire en sorte que le désir du Parti de-
vienne une réalité. Parlant ensuite du vote 
des crédits de guerre, M. Mistral s'écrie, aux 
applaudissements de la majorité des con-
gressistes : « Au jour de la déclaration de 
la guerre, sans qu'il soit nécessaire de réunir 
en congrès tout le peuple français, socia-
listes ou non ; et peut-être les socialistes' 
plus que les autres, q.'it. répondu à l'ordre 
de mobilisation, car quand un pays est atta-
qué, ses enfants le défendent. 

Et toujours acclamé par les majoritaires, il 
poursuit : « Nous sommes pour la défense 
nationale, et comment pourrait-il en être au-
trement. '» 

M. Renaudel. fait de son côté cette décla-
ration : « Le Comité pour la reprise des rela-
tions internationales n'est pas de l'avis de 
M. Mistral. Dans ses brochures sur '/.immer-
wald ofl peut lire : La défense 'nationale n'eut 
pas socialiste, et Robert Grimm, l'organifa-
teur de Kienthal, et de Zimmertvald a écrit : 
Le devoir de la défense nationale s'oppose 
au devoir de lutter contre la guerre. Je suis 
d'accord avec M. Mistral, conclut M. Rènau-
del, mais pas avec Kienthal. « 

M. Mistral, en terminant, son discours, 
traité de la collaboration ministérielle. Il 
met au consentement du Parti cette condi-
tion essentielle : Ja délivrance des passeports 
pour que les délégués français puissent, assis-
ter aux Conférences internationales. 

M. Bedouce. — Je n'accepterai la collabo-
ration du Parti au ministère qu'à cette seule 
condition. 

M. Compère-Morel. — Il faut parler net et 
dire si le Parti entend mettre comme base à 
sa collaboration au gouvernement la déli-
vrance des passeports. Pour nous, nous 
acceptons de soutenir tout gouvernement de 
défense nationale quel qu'il soit, sans lui de-
mander autre chose que de mener activement 
la guerre pour hâter la paix. Les minoritai-
res font à cet exposé une vive opposition. La 
séance se termine sur cette intervention. Il 
est midi. Le Congrès se réunira "cet après-
midi, à 2 heures. 

Séance de l'après-midi 
Bordeaux, 7 Octobre. 

Le Congrès national du Parti socialiste a 
repris ses délibérations cet après-midi, à 
2 heures 15. 

La séance est présidée par M. Varenne, 
député. 

La parole est donnée à M. Dubreuilh, se-
crétaire du parti, qui donne connaissance 
des adresses de sympathie des sections eo-
cialistes russes, italiennes et américaines. Il 
lit également un long télégramme de M. 
Henderson, au nom du Labour Party. 

L'ancien ministre travailliste souhaite 
qu'une Conférence socialiste ' interalliée se 
tienne bientôt, et tout en déclarant nette-
ment que l'Internationale ne peut se réunir 
pendant la guerre, forme des vœux pour que 
l'unanimité se réalise au sein du Parti socia-
liste français dans ce but. 

Enfin, il affirme la volonté des travailleurs 
anglais de poursuivre la lutte jusqu'à la paix 
victorieuse. ' 

M. Costanovitch prend ensuite la parole, 
au nom des socialistes serbes. D'une voix 
émue, il expose les lourds sacrifices consen-
tis par la petite nation martyre, tout en se 
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PÈRE ET FILS I 

Et c'était en tremblant^, c'était, sous 
le calme appararit qu'à force de volonté elle 
imposait a son visage comme à sa voix, 
c'était le cœur plein d'une affreuse anxiété, 
qu'elle attendait l'arrêt invoqué. 

... Cet arrêt qui allait l'abscradre ou la 
condamner. » 

... Calmer ses terreurs et ses remords, bu. 
ïa rendre malheureuse à jamais. 

Mais Pierre se taisait. 
Pendant des minutes qui semblèrent mor-

teil- ment longues à la pauvre femme... il 
alla et vint, malgré l'obscurité, à travers la 
chambre. 

... D'un pas fiévreux... saccadé. 
Bt 'les mots... sans suite... s'échappaient 

par instants de ses lèvres : 
- Mon père... cet homme ?...- le crime... 

la malheureuse !... 
Tout à coup il s'arrêta. 

Inès avait glissé à genoux sur le tapis. 
Il la releva doucement. 
Il disait : 
— Mère... en mon âme il n'y a pour îbi 

que de l'amour et de la pitié... Ce que tu 
as fait... en les mêmes circonstances que 
celles où tu te trouvais... toute autre femme 
de cœur l'eût fait comme toi. 

— Alors^tu ne ne m'en veux pas ? 
Il y avait des larmes dans sa voix où ce-

pendant renaissait aussi l'espérance. 
— T'en vouloir 1... Pourquoi ?... 'Parce 

que tu m'as gardé auprès de toi !... parce 
que tu n'as jamais cessé de me câliner et 
de m'aimer !... Parce que tu as rempli jus-
qu'au bout ton rôle de mère !... 

-—.Un peu égoïstement... peut-être. 
— Non... non... !... Ah !... si tu ne m'eus-

ses pas adoré comme tu m'adorais... certes... 
tu aurais pu avoir les pensées qui ne te 
sont pas venues !... Tu aurais pu faire part 
à mon père de cette naissance qu'il igno-
rait... qu'il ignore encore. Mais, ayant pour 
moi l'allée lion ardente... l'affection sans 
bornes dont'tu m'as donné tant de preuves... 
il n'était pas possible que tu songeasses 
un instant que celui auprès de qui tu .ne 
pouvais plus vivre... que celui qui ne devait 
plus être pour toi qu'un étranger, pût re-
vendiquer des droits peut-être justifiables... 
peut-être valables également... pour me re-
prendre à toi. 

« Non. C'eût été une mauvaise mère... 
cela,. 

Il l'étreignait plus ardemment encore, 
Après la lutte qui, pendant quelques secon-
des, s'était livrée en lui eïilre des senti-
ments contradictoires, c'était une exalta-
tion de tendresse et d'admiration qui gran-
dissait en lui... qui allait à cette mère qui 

|,se sacrifiait .encore et toujours... à cette 
mère qui immolait à son devoir tout son 
amour-propre, toute sa conscience... tout 
son cœur... 

... A cette mère qui disait encore entre 
deux baisers, répondant aux baisers de son 
fils : » ' 

— Alors tu ne me juges pas indigne... tu 
ne me crois pas coupable ? 

— Tu es une sainte... et je t'aime... 
— Et tu ne me reprocheras jamais rien 

de ce passé ? 
— Jamais, je- te le jure 1 
— Oh ! merci... mon Pierre... murmu-

rait-elle dans un suprême élan de gratitude 
et de reconnaissance. 

Pendant des minutés alors ils restèrent 
enlacés. 

Dans le silence, il y avait encore des mois 
suspendus à leurs lèvres. 

Des mots qui devaient êlre prononcés re-
lativement à ce père... dont le souvenir 
avait été évoqué tout à l'heure... à ce père 
que le jeune homme devait juger à son 
tour... 

... Des mois qui tardèrent ù tomber. 
Qu'allait décider Pierre ? 
Il avait pardonné à sa mère ce silence 

que la malheureuse avait jugé coupable... 
et dans lequel pendant si longtemps elle 
s'était enfermée... 

N'allait-il pas aussi pardonner à son père ? 
A son père criminel ? 
11 y avait tant de bonté... tant de géné-

rosité dans son âme juvénile ! 
■-: Et .ce crime — oui, une fois encore Inès 
se disait cela — ce crime n'avait pas été 
dirigé contre lui, Pierre, mais contre elle 
seule. 

... Ce qui pouvait, tout naturellement pré-
disposer le jeune homme à l'indulgence... à 
la miséricorde... 

Tout à coup il murmura, répondant à une 
secrète pensée qui lui venait : 

— .L'aimer peut-être... l'estimer, jamais! 
Inès frémit. 

Pierre songeait à son père. 
Il y eut un nouveau silence. 
Puis, après une sSpres lutte avec lui-

même, le jeune homme demanda : 
— Tout ù l'heure tu m'a affirmé que tu é-

tais prête à me faire connaître le nom de 
mon père ? 

Elle trembla plus fort. 
— Oui, mon enl'ivit... si tu l'exiges... 
— Je ne l'exige pas... mère... si je le le 

demande... c'est dans une prière... non un 
ordre... 

Il parlait doucement... la voix hésitante 
et troublée. 

— A cette prière... murrnura-t-elle.:. à 
cette prière laisse-moi formuler quelques 

objections que je n'aurais pas faites devant 
un, ordre. 

— Parle, mère... 
— Laisse-moi te demander si c'est avec 

l'intention d'aller à ton père... oh ! comme 
c'est ton droit... comme c'est presque ton 
devoir... que tu désires connaître ce nom. 

Elle sentit tressaillir les mains de son 
fils. 

— Non... mère je n'ai pas l'intention 
dalier à lui, répondit-il... entre vous il y a 
un fossé... un abîme qui, pour le moment, 
ne pourrait être comblé... Tu m'as déclaré 
qu'il fallait choisir entre toi et lui... Jê 
comprends ce désir ; je m'incline devant 
lui et je reste £1 qui m'a bien aimé, à qui 
m'aimera bien toujours. 

Alors, rijoutrt-t-elle plus bas encore... 
si bas que ce fut à peine s'il entendit ses 
paroles...-alors pourquoi désirer connaître 
ce nom '! La vie peut te remettre, en face de 
cet homme cl... 

.:..12perdùe.,.'. cite balbutiait... ne trouvait 
plus les mois. 

Ce fut Pierre qui acheva de traduire sa 
pensée : 

— Et n'ayant plus d'estime pour lui je ne 
pourrais qu'en souffrir... tu as raison, 
îgère, garde donc ton secret. 
"Il déposa un dernier baiser sur les joues, 

mouillées-de larmes, de la pauvre femme. 
Et il l'enlralna doucement : ■ 
— Le passé est racheté... dit-il... 
Puis encore, avec une voix singulière.,, 

une voix où vibrait comme une idée... com-
me une résolution nouvelle : 

— Maintenant, mère, allons vers la lu-
mière ! 

IV 

L'idée de Pierre 
Pierre, pas un instant, n'avait douté do 

la sincérité de sa mère. 
Elle lui avait fait connaître, la vérité, 

toute la vérité. 
La présence continuelle de Roger pou-

vait ofîrir maintenant pour le jeune homme 
quelque gêne... quelque ennui. 

Inès' le pensait. 
Dès le soir, elle en avait parlé à son fils. 
— Ecoute, mon Pierre, après ce que je 

t'ai avoué, il est un devoir que je dois ac-
complir, quelque pénible... quelque doulou-
reux que cela puisse êlre pour moi. J'ai 
conscience que je dois me séparer du ma-
lheureux, dont j'ai pris soin jusqu'alors. 

» Je le placerai dans quelque maison..! 
où on veillera sur lui... 

Mais, en prononçant ces mots, les larmes 
venaient à ses yeux. 

Pierre, spontanément, sincèrement, aus-
sitôt, avait dit : 

— Plus tard, mère, nous verrons... Pour 
le moment, gardons près de nous mon on-
cle Marquisat. 

Et, comme Inès le regardait, étonnée : 
PAUL ROUGÎT.' 

(La suite ù demain.) . 
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déclarant fidèle au devoir international. Son 
discours produit une profonde impression. 

UN TELEGRAMME DU SOVIET 
Un vif incident se produit alors. M. Mar-

cel Cachin, député de Paris, intervient pour 
développer une motion d'ordre. « Le parti 
social-démocrate de Russie, dit-il, nous a en-
voyé, par télégramme, son salut amical.C'est 
par la voie de la presse seulement crue nous 
eq avons eu connaissance. Le gouvernement 
a donc empêché le télégramme de nous par-
venir. (Des cris d'hostilité nourris et prolon-
gés se font entendre du coté minoritaire). 
M. Cachin termine ainsi : « Il faut faire en-
tendre une protestation solennelle. Il est 
temps que la République française ne nous 
empêche pas de communiquer avec la Répu-
blique russe ». 

Tous les minoritaires, debout, acclament 
longuement l'orateur, qui termine en deman-
dant que le Congrès réclame au président du 
Conseil la communication de ce télégramme 

*ët que la communication des résolutions y 
réponde. 

M. Renaudel appuie son collègue et pro-
pose l'envoi, qui est décidé, de l'adresse de 
protestation suivante : 

« Le Congrès socialiste, réuni à Bordeaux, 
connaissant que le Soviet lui a adressé un 
télégramme, réclame du gouvernement la-
copie intégrale et immédiate de ce télégram-
me ». . . , 

Au surplus M. Dubreuilh, secrétaire du 
parti expose' que le télégramme a pu être 
adressé au siège du parti et n'avoir pas été 
envoyé h Bordeaux. 

L'incident est clos. 
M. Gouret, soutenu par M. Longuet, déve-

loppe alors une autre motion d'ordre, ten-
dant à la limitation du temps de présence à. 
la, tribune des orateurs des diverses fractions 
et à la clôture do la discussion générale, au 
profit de la discussion des résolutions finales. 
Au contraire, M. Albert Thomas soutient 
qu'il y a intérêt à poursuivre la discussion 
générale d'où se dégagent les idées directri-
ces du Congrès. 

Une discussion longue et confuse s'engage 
sur cette question de procédure. 

La discussion est suspendue à 16 h. 30 pour 
trouver un terrain d'entente. 

A 17 h. 15, la séance est reprise sous la 
présidence de M. Mistral, député. Il est dé-
cidé que la discussion générale ne continuera 
plus que pendant neuf heures, chaque frac-
tion du Parti ayant la faculté de faire en-
tendre son opinion. 

DISCOURS DE M. POiSSOM 
M. Poisson, majoritaire, prend le premier 

la parole. Il se déclare favorable - sans ré-
serves au vote des crédits et à la participa-
tion ministérielle, mais il est beaucoup moins 
formel en ce qui concerne l'utilité d'une Con-
férence internationale, dont il veut, d'ail-
leurs, que les travaux commencent par la 
mise en accusation de la Social Démocratie 
allemande. Enfin, il considère que la réponse 
au questionnaire doit constituer la formule 
définitive du Parti pour son action nationale 
et internationale de demain. 

DISCOURS DE M. BRIZON 
Après diverses interventions d'orateurs, ma-

joritaires comme minoritaires, qui n'appor-
tent aucun élément nouveau à la discussion, 
la parole est donnée à M. Brizon qui se rend, 
à la tribune, acclamé par l'a fraction mino-
ritaire, qui fredonne V Internationale. Le 
calme rétabli, le député kienthalien au mi-
lieu d'un silence absolu, expose le thème de 
son discours. 

« Il n'y a, dit-il, qu'une seule politique, 
un seul socialisme, une seule défense natio-
nale : c'est, la paix sans annexion ni indeim 
nité. » Et l'orateur développe cette idée avéo 
la même argumentation dont ses interven-
tions à la Chambre ont fait connaître le dé-
tail. 

M. Varenne lui répond djun mot : « p°ur 
aire la paix, il faut être creux. » 
— C'est porquoi, riposte M. Brizon, nous 

sommes allés à Zimrnerwald et à Kienthal, 
pour dire aux socialistes allemands de com-
mencer, eux dont le pays a attaqué le nôtre, 
à. travailler pour la paix. 

— Et la réponse à. vos avances, ils vous l'ont 
ionnée à Riga, réplique ironiquement M. Be-
douce. 

M. Brizon termine son exposé. A sa des-
rente de la tribune les minoritaires lui font 
une longue ovation. I 

M. Ernest Laffont, député majoritaire, vient 
ensuite, réfuter la thèse que le Congrès vient 
d'entendre. La paix immédiate préconisée par 
M. Brizon est impossible, dit-il. Certes, nous 
voulons la paix, et le plus tôt possible, et 
c'est pourquoi le parti a décidé unanimement 
de se rendre à Stockholm pour compléter 
l'œuvre de la diplomatie des Etats, par la 
diplomatie des peuples. En ce qui concerne 
la collaboration ministérielle, il s'en déclare 
partisan, sous réserve que le gouvernement 
soit un gouvernement d'union démocratique. 

La séance est levée à 7 h. 45 et renvoyée à 
demain 9 heures. Une séance sera consacrée 
encore à la discussion générale. Les chefs des 
différentes fractions du parti prendront la 
parole. Ce sont notamment MM. Bracke, Lon-
guet, Sembat et Albert Thomas. 

L'instruction a chômé Mer 
Paris, -7 Octobre. 

Aucune opération du capitaine-rapporteur 
Bouc.hardon n'est prévue pour aujourd'hui. 

Les déclarations de M. Charles Htimberi 
Paris, 7 Octobre. 

M. Charles Hurnpert, dans le journal, dit : 
* J'ai déclaré, dès l'arrestation de Bolo que 

je le remboursais. L'opération, bien que sim-
ple, souhaitée par toute l'opinion et surtout 
désirée impatiemment par moi-même, n'ira, 
pas, semble-t-il, sans difficultés. Voici d'a-
bord une signification qui m'est faite par 
huissier à la requête de M. de Cevins, pro-
priétaire rentier à Montailleur, (Savoie), et 
créancier de Bolo. Il me fait défense, ainsi 
qu'au Journal, de me dessaisir de toutes som-
mes au profit de son débiteur. Je lui donne 
volontiers acte de cette opposition, en rappe-
lant comme je l'ai déjà dit que le journal ne 
doit rien à Bqlo, n'a aucun contrat avec lui, 
n'a reçu aucun subside de lui et n'a rien à 
lui payer. Je tiens, quant à moi, à mettre fin 
à l'association en participation formée par 
Bolo, mais mes lecteurs l'ont vu par la lettre 
que je lui ai adressée le 24 septembre et que 
j'ai publiée vendredi dernier, mon association 
pose à cette résiliation des conditions inac-
ceptables. Je me vois donc aujourd'hui dans 
la nécessité de m'adresser aux tribunaux 
pour demander l'annulation de cet acte. 

La Brève générale des Autobus 
parisiens 

Paris, 7 Octobre. 
Un .conflit déterminé par la question des 

salaires, vient de surgir entre le personnel 
des Compagnies des omnibus, dn Métropoli-
tain et du Nord-Sud et les directions de ces 
Compagnies. Déjà deux conférences avaient 
eu lieu à ce sujet hier et vendredi au minis-
tère de l'Intérieur, entre MM. Steeg, minis-
tre de l'Intérieur ; Claveille, ministre des 
Travaux Publics ; Delanney, préfet de la 
Seine ; Hudeïo, préfet de police ; les repré-
sentants directoriaux avaient déclaré qu'ils 
admettaient la possibilité des augmentations 
de salaires réclamées, mais sous la réserve 
que la ville prenne l'engagement de solder 
le déficit au moment du règlement annuel. 
A une heure du matin, (heure d'hiver), un 
ordre du jour fut voté à l'unanimité, décla-
rant, la grève générale des autobus et des 
tramways pour une durée de 24 heures à par-
tir de ce matin. Il était décidé que les mo-
bilisés en sursis d'appel se rendraient à leur 
dépôt, mais ne sortiraient pas les voitures. 
Au cas où satisfaction ne serait pas accordée 
dans un bref délai, la grève générale recom-
mencerait. Le travail recommencera lundi 
matin. 

Paris, 7 Octobre. 
Le personnel do la Compagnie Générale des 

Omnibus s'est réuni, cet après-midi, à la 
Bourse du Travail. 

Après avoir entendu les explications d'un 
délègue envoyé par les grévistes 'auprès du 
président du Conseil, la réunion a décidé de 
reprendre le travail demain matin. 

Les neaociations n'en continueront pas 

moins entre les parties intéressées. Si celle-ci 
n'ont pu se mettre d'accord dans la quin-
zaine, les grévistes envisageront à ce mo-
ment-là, les décisions à prendre. 

■ifr 

Notules Marseillaises 

Il y a longtemps, alors que l'on commen-
çait à s'occuper de la création d'un sanato-
rium départemental pour les tuberculeux, 
nous avions demandé que l'on unisse tous 
les efforts en vue du but commun. On 
annonçait, en effet, à l'époque, que les hos-
pices de Marseille envisageaient l'érection de 
pavillons, tandis que le Conseil général, de 
son côté, recherchait un sanatorium. Il nous 
paraissait plus logique que les efforts s'asso-
cient en vue d'une seule couvre, mais puis-
sante et organisée parfaitement. On a préféré 
pousser, chacun de son bord, les projets dif-
férents. 

Nous devons constater, aujourd'hui, que 
l'Assemblée départementale se trouve, de ce 
fait, dans une situation difficile. Les hospi-
ces en sont déjà à la construction : les pavil-
lons s'élèveront à Sainte-Marguerite, et coû-
teront 966.000 francs. La commune de Mar-
seille a donné 400.000 francs, le legs Tivol-
lier fournit 250.000 francs. Restent 316.000 
francs pour lesquels les hospices font appel 
au département, à l'Etat et au Comité dé-
partemental d'assistaftee aux soldats réfor-
mes pour tuberculose. 

Le Conseil général pourrait difficilement re-
fuser son concours à l'œuvre entreprise par 
les hospices. Mais, d'autre part, il est quel-
que peu gêné du fait que l'œuvre est similaire 
à celle qu'il a lui-même entreprise et dont on 
parle toujours, sans jamais la voir aboutir ; 
comment faire dès lors ? Subventionner une 
œuvre de l'importance de celle prévue par 
les hospices, est chose logique ; mais que 
devient celle prévue par le département ? 
Mieux vaudrait encore accepter le fait ac-
compli et consacrer tous les efforts à l'œu-
vre, la plus rapidement élaborée, car, en 
cette matière, la promptitude est la première 
qualité. 

La Température 
Ciel beau Iticr à Marseille. Le thermomètre mar-

telait : a 7 neures du matin, 10" S; à î heure da 
l'après-midi, 19" 2 et à 7 heures du soir, 13° 1. Aux 
mêmes heures, lo baromètre Indiquait les pres-
sions de 762 "/" 4; 762 ™/m 3 et 702 5. Un 
vont assez fort de Nord-Ouest a. régné toute la 
journée. ■' ^ 

Chemins da fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 8 et 9 octobre. 

Marselllo-Aranc, 1'" catégorie, de CI.069 à 01.395. 
Macseiuc-Salnt-Charles, direction do Vtntimille, 

1" catégorie, do A-103.551 à A-103.591 ; 2", do A-203.742 
a A-203.805 ; 3\ do A-302.0-24 à A-30ST.630. — Autres 
destinations, 1" catégorie, de 117.375 à 117.571, 

Jlajsehle-Prado, mar-chandlses <1Q quais, l" caté-
gorie, do 59.810 à 59.921. 

MarselUe-Prado-Vieu:;-Port, 1" catégorie, de 17.149 
à 17.205. 

II. lo commandant Waterfiola, directeur du camp 
do la Valontine, appelé à Londres à d'antres fonc-
tions, a quitté Marseille, hier après-midi, par le 
rapide. 

Chartjbre syndicale des détaillants en chaussu-
res. — Les membres de la Chambre syndicale <-t 
tous les magasinier.-- détaillants sont invitas à la 
réunion qui aura lieu aujourd'hui, à 6 heures, 
50, ruo des Dominicaines. Communications très 
importantes, compte rendu de la délégation au-
près de il. l'Intendant. 

Nous avons appris avec regret la mort- do Mme 
Ephenard, femme du propriétaire de TJlûtel du 
J.puvrs et de la Paix, auquel nous présentons tou-
tes nos condoléances. 

Halles du Peuple. — Réouverture ce matin, à 
8 heures. Vente de toutes les marchandises aux 
prix les plus réduits. 

L'abordage du c Miquelon » et du « Baixan ». — 
Nous avons relaté dans notre dernier numéro 
l'abordage qui s'est produit cntTe lo Miquelon et 
le Balkan. Le commandant du Miquelon a dé-
claré à l'enquête qu'il avait ees feux allumés et 
que son navire coula en une minute. Lui-même 
fut jeté à la mer où U passa deux heures avant 
d'êtoe recueilli. L'enquête qui se poursuit ne tar-
dera sans doute pas à établir la responsabilité 
de cette collision. 

Asphyxie par le gaz. — Dans la soirée d'avant-
bier, quatre tirailleurs coloniaux venaient pren-
dre une cliambro dans l'hôtel Seymohen, 2S, rue 
Pavillon. Hier matin, deux d'entre eux quittèrent 
l'hôtel, laissant leurs camarades. Vers 10 heures, 
M. Seymohen ne les voyant pas sortir, s'inquiéta 
et alla frapper à la porte. Ne recevant pas de ré-
ponse, 11 prévint le commissaire de service a la 
Permanence qui se rendit 6ur les lieux et fit ou-
vrir l'appartement. Une violente odeur de gaz s'en 
dégagea et on trouva les deux indigènes évanouis. 
L'un d'eux put ètro ranimé et on le transporta à 
l'hôpital du campement. Quant à l'autre, qui se 
nomme N'guyen van Cam, 11 avait succombé à 
l'asphyxie. On croit à une imprudence de la part 
des deux Indigènes qui, après avoir ouvert le ro-
binet du gaz no surent pas le fermer et ne com-
prirent pas le danger qu'ils couraient. 

Dicyoliste heurté par una auto. — Boute de Sa-
lon, à la montée de l'Assassin, hier soir, un peu 
après 6 heures, ïe jeune cycliste Vlottl Alfred, 
18 ans, demeurant aux Pennes-Mirabeau, était 
heurté et jeté à terre par l'auto 330-V-2, conduita 
par son propriétaire, M. Bourrely, habitant rue 
Perrin-Solliers, 50. M. Bourrelly s'empressa auprès 
du pauvre jeune homme qu'il transporta dans une 
pharmacie à Saint-Louis, puis à l'Hôtcl-nieu. L'in-
fortuné avait une fracture de la base du crâne. Il 
n'a pu reprendre connaissance, et son état est jugé 
alarmant. 

Couteau et revolver. — Vers 11 heures, cette nuit, 
à l'angle des rues de Rome et Grignan, des travail-
leurs coloniaux se prenaient de querello et l'un 
d'eux. Gouanla Hadji, 13 ans, était Irappé d'un 
coup de couteau au côté gauche de la poitrine. Les 
meurtriers, des Arabes, s'enfuirent aussitôt. Le 
blessé, après avoir reçu des soins urgents, a été 
transporté à l'Hôtel-Dieu. Son état est grave. 

wi. Vers la même heure, rue du Terras, aux 
Carmes, lo permissionnaire Relssent Jean, 33 ans, 
demeurant rue Njuve-Sainte-Catherine, essuyait 
plusieurs coups de feu de la part de quelques in-
connus. Deux balles l'atteignirent, l'une à la jambe 
l'autre ù. la main gauches. Il a été transporté à 
l'hôpital militaire. 

Découverts d'un noyé. — Dans l'après-midi de 
vendredi, le soudeur Alexandre Lesoin, 23 ans, qui 
travaillait à bord du en réparation dans 
le port, tombait accidentellement à la mer et ee 
noyait. Les recherches effectuées pour retrouver 
le corps du malheureux ouvrier ont abouti hier 
matin. C'est le scaphandrier Cuomo qui a pu le 
ramener. La famille qui habite, SOS, avenue de la 
Capelette, a été prévenue. 

Les désespérés, — Avant-hlea. vers 3 heures, de 
l'après-mhii, M. SiccaTûl Alexandre, 51 ans, eh 
traitement à la Conception, sè jetait d'une fenêtre 
du 2* étage dans la cour dp cet hôpital. Dans sa' 
chute l'infortuné se fractura la base du crâne. 
La mort fut instantanée. Le corps a été transporté 
au dépositaire. 

Les arrestations. — Des agents de la gare ont 
arrêté hier matin, à l'arrivée de l'express, un 
sergent du 8' tirailleurs, sujet indigène, nui s'était 
emparé de la valise d'un voyageur, à î'arascon. 
Il a été écroué au fort Saint-Nicolas, â la dispo-
sition de l'autorité militaire. 

vyv Recherchée sur mandat du.Parquet de Mont-
pellier, l'Inculpant de vol, la Journalière Alida 
Savary, 28 ans, rue du Baignoir, a été arrêtée 
hier par le service do la Sûreté. 

Autour de Marseille 
ÂIX. — Pommes de terre de consommation. — A 

partir du lundi 8 octobre courant et jusqu'à nou-
vel ordre, l'administration municipale mettra en 
vente des pommes de terre de consommation qui 
Seront vendues au prix de o fr. 30 centimes le kilo, 
dans le local de la Halle aux grains, place de l'HO-
tel-de-Ville. Il ne sera pas délivré de quantités in-
férieures à 5 Idlos et supérieures à 50 kilos par la-
mille. Le dépôt sera ouvert au public, de 8 heures 
â 11 heures du matin et de 2 à 3 heures du soir. 

Charbon. — Les cartes de charbon sont tenues à 
la disposition des familles qui pourront les retirer 
â la Mairie (salle des Mariages), à partir du lundi 
8 octobre courant. La distribution du combustible 
pour la cuisine (mois de -septembre) commencera 
le même jour 8 octobre. La quantité de charbon à 
délivrer par unité de base est fixée à 23 kilogram-
mes. Ainsi, une famille qui a comme coefficient de 
cuisine le chiffre'3, a droit à trois fois la quantité 
unitaire indiquée cl-dessus. 

THEATRES, CONCERTS, CINEMAS <** 0 
OPERA MUNICIPAL- — Demain mardi, ouver-

ture de la saison, Louise, de G. Charpentier, avec 
Mlle Brunlet, M. Lemaire, M. Billot, Mme Dalcia, 
M. Dutoit, M. Vergez, Mlles Michael, Berlhe 
Boyer, Montamat, Desprez, Monvaiat, etc. Au troi-
sième acte. Couronnement de la Muse avec diver-

" DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES 
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LA GUERRE B OBEIT 

Communiqué officiel français 
Paris, 7 Octobre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 6 oc-
tobre : 

Activité assez sérieuse de l'artillerie sur le 
front du Vardar, au nord de Monastir et dans 
la région de? lacs. 

Le raid aérien sur Cattaro 
Home, 7 Octobre. 

L'ne note officieuse publiée ce soir dit ; 
Cattaro, but de l'incursion aérienne ita-

lienne pendant la nuit du 3 au 4, est, comme 
Pola, une des plus grandes bases d'opéra-
tion de la hotte, austro-hongroise. Une des 
difficultés qui s'opposaient aux bons résul-
tats de l'entreprise était constituée par la 
dispersion des objectifs. 

L'ampleur et les sinuosités des golfes et 
des baies de la région de .Cattaro ont, en 
effet, permis aux Autrichiens de .placer, à 
une grande d-istance les uns des autres les 
centres militaires, qui, en d'autres lieux, 
comme par exemple à Pola et à Sebenico, 
par nécessité de configuration topographi-
que, sont rassemblés dans un espace rela-
tivement restreint. Les objectifs principaux 
des avions italiens étaient placés entre Porto-
Rose, avec l'ensemble ses usines et ses 
magasins servant de l^Uk aux'sous-marins, 
et dans la zone de la emS à l'est de Caste!-
nuevo, dans le canal de ivimbur, traversée 
par l'unique voie ferrée qui conduit dans la 
région de Cattaro, couverte do dépôts, de pou-
drières, d'arsenaux et de casernes. Tout le 
long de cette zone eûtière et sur divers points 
spéciaux des montagnes qui ferment la baie, 
■la défense antiaérienne a été postée »yeç 
Goiiv mais ces masures de prévoyance ne de-
vaient avoir aucun effet par suite de la sur-
prise italienne. 

L'escadrille de bombardement italienne 
était partie par un beau clair de lune, mais 
à peine sur mer, elle trouva un brouillard 
épais, qui allait en «augmentant, rendant in-
visibles aux aviateurs les significations de 
route oui avaient été réglées tut moyen de 
torpilles 'alignées avec expérience et har-
diesse jusqu'à proximité des bouches. Le, dif-
ficulté du brouillard a été vaincue et tous les 
appareils italiens sont arrivés sur Cattaro. 

Les stations des sous-marins, des torpil-
leurs, des hydravions, les magasins et les 
baraquements ont été atteints avec une 
grande efficacité. Un dépôt d'essence a été 
incendié à teimbni'. D'autres incendies ont 
été allumés dans les docks de Guenovicb. 

Les tirs antiaériens, mal ajustés, n'ont 
causé aucun dommage aux appareils qui, 
malgré toutes les difficultés, sont rentrés in-
demnes à leurs bases respectives, après 
avoir accompli un' vol de i00 kilomètres sur 
mer. * -

Le Gameuflags des Officiers aUemencSs 
Ils porteait l'uniforme de la Croix-Rouge 
en conduisant leurs troupes à l'assaut 

Front' britannique, 7 Octobre. 
On lit dans un document allemand, saisi 

au cours de la dernière affaire des Flandres, 
i'extraordinaire instruction que voici : 

, « Les Anglais sont toujours respectueux 
des brancardiers et de la Croix-Rouge. En 
conséquence, les commandants des unités, 
compagnies, sections, etc., qui attaqueront, 
porteront l'uniforme de la Croix-Rouge quand 
ils conduiront leurs hommes à l'assaut ». 

Sans commentaires. 

Les Sursis d'Appel 
des Classes 1803 à 1914 

Paris, 7 Octobre. 
Pour répondre au vœu de la loi du 10 août 

1917 et du décret du 5 octobre 19:1.7 rendu 
pour son application, les mises en .sursis 
d'appel des militaires du service armé des 
classes 1903 à 1914 ne doivent être accordées 
que dans.des cas tout h fait exceptionnels. 
Les demandes individuelles pour ces sursis 
doivent donc 'être l'objet d'un examen sévère, 
opposant attentivement aux nécessités de la 
résistance économique du pays, pelles, non 
moins impérieuses, de l'entretien des effec-
tifs mobilisés. 

En conséquence, seules les demandes for-
mulées par des pécialistes reconnus indispen-
sables après enquête seront transmises à l'ad-
ministration centrale : elles seront accompa-
gnées du dossier complet' et soumises à la 
décision du sous-secrétaire d'Etat âà l'admi-
nistration générale de la guerre, délégué du 
ministre. 

Une liste limitative des processions pour 
lesquelles des sursis peuvent être accordés 
aux hommes des réserves du service armé 
des classes 1903 à 1914 est jointe au décret du 
5 octobre 1917. 

Les Retraités des Chemins de Fer 
Paris, 7 Octobre. 

Les délégués des groupements des retraités 
des chemins de 1er français se sont réunis 
cet après-midi au siège de leur association, 
rue de Londres, pour étudier le problème de 
la vie chère et prendre toutes résolutions pour 
y remédier. Les délégués ont discuté ensuite 
un projet d'organisation d'une fédération ré-
clamée par différents groupes de province, 
en vue de la défense des intérêts des retrai-
tés. 

Une Commission composée de onze délégués 
a été nommée pour étudier ces questions. Elle 
se rendra ensuite chez le ministre des Tra-
vaux Publics pour lui soumettre ses revendi-
cations. Après quoi, les délégués, qui étaient 
présents à la_ réunion de cet après-midi, se-
ront convoqués à nouveau, vraisemblablement 
dimanche prochain, pour prendre connais-
sance du résultat des travaux de la Commis-
sion et de sa. démarche auprès du ministre 
des Travaux Publics. 

tissement par Mlle Oddy et les dames du corps de 
ballet. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à S h. 30, C'est 
Nature, revue locale à grand spectacle. 

GYMNASE. - AH. 30, Immense succès de Max 
Dearly, le plus grand comique de notre époque, et 
sa troupe, dans Mounc. 

ALCAZAE LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30, le 
grand succès la Grande Revue, avec une interpré-
tation de premier ordre. 

CHATELET-THEATRE. — Ce soir, à moitié prix 
à toutes les places, le Cabaret des s Couleurs, 
drame d'actualités. Au i' acte, la vision do Zé-
phyrin. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
immense succès de Dulieuve, Tom Tearm, Kitty 
Rosen, Vell'ow, les As, etc. 

des Marins da Commerce 
Salaires des Equipages Marseillais 

La section marseillaise de l'Union syndicale 
des Marins du Commerce réunis de France, 
afin d'éviter toute fausse interprétation d'un 
contrat de salaires récemment signé, nous 
demande l'insertion de la lettre suivante de 
M. de Monzie, sous-secrétaire d'Etat à la 
Marine marchande : 

J'ai pris connaissance des termes de l'accord 
dont vous m'avez rendu compta le 30 août dernier, 
et qui a été conclu, en votre présence, le 59 du 
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? Paris, 7 Octobre. 
$ Le gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel suivant : 

| Aucuine action d'infanterie au cours de la journée. La lutte d'artillerie 
| est devenue, psr moments, violente en Belgique, es. divers points du front 
5 de l'Aisne et sur la rive droite de la Meuse. 
^vvvvwvwvarvvviA'Vvvvvvvvvvvvvvv^ 

EoMniëpé anglais 
7 Octobre, 22 h. 30. 

Le temps'a été orageux et la pluie est 
tombée eîi abondance toute la journée. 
Une tentative d'avance de l'ennemi, au 
sud de Reutel, a échoué ce matin, sous 
nos feux d'artillerie, d'infanterie et de 
mitrailleuses. 

A la tombée de la nuit, les Allemands 
ont établi, sur la majeure partie de no-
tre front, entre Broodseinde et de Hol-
lebeke, un violent barrage d'artiilerie, 
qui n'a été suivi d'aucune action d'in-
fanterie. 

Grande activité des deux artilleries 
au cours de la journée, sur le front de 
bataiile. Aucun événement important à 
signaler SUT le reste du front. 

Hier, malgré le temps toujours défa-
vorable, nos appareils d'aviation ont pu 
faire quelque travail : Une tonne et de-
mie de projectiles a été jetée sur une 
gare et divers autres objectifs. 

Nos avions de combat ont mis à pro-
fit toutes les occasions de sortie qui sa 
sont présentées. Un d'entre eux n'est 
pas rentré. Un de nos appareils de bom-
bardement, parti dams la nuit du k au 5, 
a également disparu. 

LNDALES DE PARIS 

Les résuîîaîe le ftpiile américaine 
Les agissements de Bolo aux Etats-Unis 

Les miiiions furent versés par 
l'intermédiaire de l'ambas-

sjdeur d'AUsmagne 
N.ew-York, 4 Octobre. 

/attardée eu tiar^mlssuml. 

L'attorney général Lewis déclare qu'il y a 
plusieurs semailles, ii fut chargé par le gou-
verneur Vvhitmau d'ouvrir une enquête sur 
les agissements de Bolo aux Etats-Unis. M. 
Lewis ejiargea un expert-comptable d'exami-
ner les comptes de ljofo a fa banque Amslneiî, 
à la Royal 'Bank du Canada, et ïi la' succur-
sale new-vorkaise de lia Banque Morgan. Les 
résultats de cette expertise, qui furent com-
muniqués à M, Lansing, établissent que un 
million 653.000 dollars déposés à la National 
Parlt Bank et au (Juarànty Trust: au Crédit 
de la Deutsche Bank, turent portés eu cré-
dit de Bolo par les banques ci-dessus, sur 
l'ordre de M. Hugo Schmblt. administrateur 
de Ja Deutsche Bank, résidant à New-¥ortc. 

La totalité de la somme encaissée par la 
Banque Arusineic fut pertée à la BoyaJ Bank, 
wtifurriJément à nue leiîrc «le Bolo. laquelle 
indique, la véparlrtlon suivante: 170.000 dollars 
au .crédit du sénateur Charles Huinbctt, chez 
Morgaiv : 5.000 dollars au crédit du conféren-
cier' Jules Bois, pour utilisation ruivant ses 
besoins ; le solde non utilisé pouvant être 
oorté de nouveau au cwùit de Bolo : bzi.WO 
'dollars au crédit de Mme Bolo, nu Comptoir 
d'Escompte de Paris. Le solde fut versé à. la 
disposition de Bolo, chez Morgan, puis viré 
chez MM. Périer,'banquiers à-Paris. 

Les dépositions des divers témoins ne lais-
seraient aucun doute sur la participation du 
comte Bernstorff à l'intrigue. 

La participation du coate Bernstodf 
Washington, 4 Octobre. 

Les fonctionnaires du département d'Etat 
déclarent posséder la preuve que Bernstorff 
dirigeait l'emploi des fonds versés à Bolo 
pacha, mais ils refusent, de donner aucun dé-
tail en ce riîoment. Us disent que le rôle joué 
par les maisons de crédit a'été parfois par-
faitement justifiable. 

Ce que dit l'ageat de la Deutsche Bank 
. New-York, 7 Octobre. 

(Retardée en transmission.) 
L'attorney général Lewis a interrogé M. 

Hugo Schmidt, agent new-yorkais de la 
Deutsche Bank. Jl a appris ainsi comment le 
ministère des Affaires Etrangères allemand 
transmettait, par télégraphie sans fil, au 
comte B.ernsiorff, l'argent .destiné ù Bolo pa-
.chfl-

M. Hugo Schmidt a produit huit télégram-
mes chiffrés échangés en mars et avril 1916 
entre lui et la Wilheinisirasse, alors que Bolo 
se 11-ouvait ai-.:; Ktais-I;uis. La Willwjnistrasse 
autorisait M. Hugo .Schînidt à mettre à la 
disposiliioo du comte Bepnsiorfî plusieurs 
millions que détenaient les banques de New-
York pour le compte, de la Deutsche Bank. 
Dans ces télégrânimes, le convie Bcrnstori'î 
était désigné sous le nom de Clarkes Gled-
liill et la Deutsche Bank sous le nom de Wil-
liam Fowley. 

M. Hugo Schmidt a expliqué à l'attorney 
général comment les fonds allemands furent 
iransférés à Paris au moyen d'une importante 
maison d'exportation par la Royal Bank du 
Canada- et la banque Morgan, de N.ew'-York, 
lesquelles ignoraient complètement la source 
de l'argent et sa destination. M. Hugo 
Schmidt obtint la preuve que les fonds alle-
mands que les banques de New-York déte-
naient pour le compte de la Deutsche Bank, 
et qui servirent à payer Bolo, furent mis à 
la disposition du comte Bernstorff par des 
messages sans fil de la Wilhelinstrassc. 

Ceci prouve, d'après l'attorney général, que 
Eernstorfi dirigeait l'activité de Bolo. 

Les preuves du complot 
New-York, 4 Octobre. 

(Retardée en transmission.) 
L'attorney général Lewis annonce que les 

pieuves du complot Bolo, maintenant presque 
complètes, seront remises prochainement. Il 
n'y a aucune preuve qu'une partie des fonds 
ait été employée pour compromettre les jour-
nalistes américains. 

M. Lewis qualifie de « camouflage . finan-
cier » la tentative d'intéresser les capitalis-
tes américains à l'achat do certains jour-
naux français. Le seul but de Bolo paraît 

même mois, entre les équipages et l'armement 
marseillais relativement ,4 la question de l'aug-
mentation des salaires. 

En raison de la décomposition du salaire global 
en solde ordinaire, sursolde de guerre, et alloca-
tion de vie chère, divers inscrits maritimes m'ont 
manifesté la crainte qu'en vuo de l'application de 
l'article 262 du Code de commerce, l'administra-
tion de l'Inscription maritime no calcule les sa-
laires de maladie sur la base de l'ancienne solde, 
dite ■■■j'.ùc ordinaire, sans faire état des nouveaux 
éléments constitutifs du salaire total. 

Je vous signale qu'une telle interprétation serait 
tout à fait, contraire à l'esprit même de l'accord in-
tervenu. Il demeure entendu que le salaire a payer 
par l'armateur au marin malade est le salaire glo-
bal indiqué au rôle de l'équipage et comprend, 
par conséquent, en outre de la solde ordinaire, la 
sursolde de guerre et l'allocation de vie chère, la 
décomposition du salaire en ces divers éléments 
n'ayant pas, d'ailleurs, à figurer au rôle. 

Signé : DE MOMZIB. 

Marseille et la Guerre 
Itîorls aa champ <PliOimear 

Au nombre de nos concitoyens gloriêuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Auguste Chambereau, sergent au 
6» chasseurs, décoré de la Croix de guerre 
et de la Médaille militaire, tué à l'ennemi 
le 10 août 1917. 

avoir été do transférer des fonds d'Allema-
gne en France, autrement que par la voie de 
La Suisse, jugée dangereuse. 

M. Pavenstédi, associé de la banque Am-
sinck, a fait une déposition dans laquelle il 
a déclaré que Bolo l'avait amené à croire qu'il 
Était un patriote pacifiste français, désireux 
d'influencer l'opinion française au moyen do 
l'achat de journaux français. Bolo lui donna 
à entendre que l'Allemagne était prête à une 
paix basée sur La cession d'une partie de 
l'Alsace-Lorraine contre une partie des colo-
nies françaises, et sur l'évacuation du .terri-
toire français. 

M. Pavenstedt déclara à Bolo que le comte 
Bernstorff était, seul capable de fournir les 
fonds. Bolo répondit qu'il était indifférent à 
la provenance 4e l'argent. M. Pavenstedt 
pressentit le comte Bernstorff qui, au cours 
d'une, entrevue ultérieure, en présence de M. 
Hugo Scnmkll, a fait une déposition faisant 
connaître qu'il mit un million 6S3-C00 dollars 
à la' disposition du comte Bernstorff, après 
une communication par télégraphie sans fil 
avec Berlin: 

Hearsi et Bolo 
New-York, 4 Octobre. 

ffielardie eu truusniissioiil. 
L'attorney général Lewis déclare que 

Hearei. le propriétaire de journaux améri-
cains bien connu, a assisté, en mars 1916, à 
un diner offert par Bolo. Parmi les autres 
convives se trouvaient le conférencier iran-
cçis M, Iules Bois. M. Adolf Pavenstedt, inf.er-
Kïédiajw? chargé de transférer l'argent alle-
mand dans les banques .de New-York. Anté-
rieurement à ce diner. Hcur-i avait vécu Bolo 
chez Jui. M. Lewis explique ras les relations 
de Hcarst avec Bolo étaient purement mon-
daines, autant, que M. Lewis le sache. 

L'enquête se poursuit et on attend de nou-
velles révélations. 

Washington, 4 Octobre. 
(Retardée en transmission/. 

M. Heaist public une longue déclaration, 
démentant i-ûtoMforio.ucnient les assertions de 
ratlornev général Lewis sur ses rapports 
avec Bolo. M. Hearst prétend qu'il connut 
.seulement BpJ<Q eetraïJG jouî'nolisjc français 
cf. affirme qu'il compte déposer une plainte 
en diffamation contre M. Lewjs. 

Boioet ïes agents allsriiajîds 
New-York, 4 Octobre. 

Toute la presse new-y.orkaise de ce matin 
et principalement le Times, U Hcral/l, la 
Tribune, le World mènent grand bruit au-
tour de l'afî.aiM Bolo pacha. Les journau:; 
publient en première page, plusieurs colon-
nes sur l'enquête judiciaire, établissant, 
comment l'argent allemand passa aux îoahis 
de Bolo et comment celui-ci porta Hversese 
sommes au crédit de M. Charles Humberl, de 
Mme Bolo de M, Jules Bois et au crédit de 
Bolo lui-même. 

Bolo, qui arriva à New-York le 23 février 
1916, et qui en partit le 17 mars suivant, prit 
grand soin de ne pas être vu en compagnie 
des agents allemands ; mais.il vit secrète-
ment le comte Bernstorff à Washington. 

Les journaux reproduisent les • photogra-
phies des chèques et publient sur l'affaire 
de nombreux détails. 

Les explications de M. Jules Bois 
San-Francisco. 7 Octobre. 

M. Jules Bois, impliqué dans l'affaire Bolo, 
déclare qu'il a agi en complète bonne foi. 
Bolo lui a offert lui-même, et a versé cinq 
mille dollars, à seule fin de l'aider dans une 
œuvre de propagande française. M. Jules 
Bois, ou cas ofi la culpabilisé de Bolo serait 
reconnue, reversera la somme à une œuvre 
charitable française. 

SUR LE FRONT RUSSE 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 7 Octobre, j 

Le grand état-major russe nous fait le conu 
muniqué officiel suivant : 

FRONT OU NORD. - Fusillade plus vivo 
dans la région de iiacobstadt. 

FRONT OCCIDENTAL et du SUD-OUEST. 
— Fusillade. 

FRONT ROUMAIN. — Le 8 octobre, à 6 heu-
res et demie, après une préparation d'artit» 
leria, un Ée nos régiments a pris d'assaut la 
hauteur et la moitié du village de Was. 
Itoutzy, à deux verstos au nord-ouest de la 
ville de SoreSh, A 13 heures et à 15 heures, 
l'adversaire a fait des contre-attaques qui ont 
été repoussces. Le bravo commandant du ré* 
giment, le colonel Nansouradze, a été grïcve. 
meut blessé. 

En conSéquence du feu violent de l'artiile-
rie ennemie, nos éléments ayant accompM 
leur SSche, ont quitté le village de Waskoutzy 
et sent revenus dans leurs anciennes nos!» 
tions. 

Jusqu'à présent nous avons compté douze 
officiers et sept cent cinquante soldats cri. 
3onnier6 et nous avons capturé sept mitrail-
leuses. 

FRONT BU CAUCASE. — Rien d'important 
à signaler. 

OPERATIONS AERIENNES. — Dans le sec-
teur do l'année du Caucase, dans la direction 
du Siwass, uns do nos escadrilles a survolé 
la région (la Bifaye où elle a lancé en tout 
treize pounds Se tombes. 

Capture du chef de l'aviation allemande 
sur la mer Noire 

Pétrograde, 7 Octobre. 

Sur le front du Caucase, un raid auda-
cieux d'éclaireurs russes leur a valu la 
capture du comte Meyer, chef de l'aviatioL 
allemande sur la mer'Noire. 

i Crise rosse 
Première séaace de l'Avant-Parleaient 

Pétrograde, 7 Octobre. 
Dans la grande salle de la Municipalité a! 

eu lieu l'ouverture de, l'organe démocratique 
permanent, détaché h Ja Conférence démo-
cratique er défknnmj l'Avant-Parjement. 

Pétrograde, 7 Octobre. < 
L'Av&nt-Pariemeiit a tenu une séance à" 

9 heures du soir. M, Tcheidw a été élu, pré-
sident. Lo bureau est composé de dix mem-
bres conwrsnaut entre autre* les anciens mi-
nistres Avksentiev, Tcuernov et les maxi-
mu listes Trozky et Kamenay. 

Le président a proposé de discuter le, rap-
port de la délégation de l'Avant-Parlement, 
relatif à ses pourparlers avec le gouverne-
ment sur la reconstitution du pouvoir. M. 
ïsereteili a propo-é de tenir une séance se-
< !v,e, proposition que l'Avant-Parlement a 
adoptée par 105 voix contre 70. 

Les pourparlers ça vue 
d'mj nnaistère de coaiitioo 

Pétrograde, 7 Octobre. 
La séance de la Conférence des mt?ni!brts 

du gûuvevaemeiïl, dei représentants de la 
Conférence démocratique, des industriels do 
Moscou et du parti dés cadets, a repris à 
deux heures et demie du matin. Les trois 
groupes'ont exposé leurs conditions d'entrée 
dons un Cahinet de coalition. 

La séance sera reprise ii une heure da 
l'après-midi pour l'élaboration des termes 
exacts de l'accord, qu'on considère,comme as-
suré. 

Le général EorailoK m passera pas 
en Conseil de guerre 

Pétrograde, 7 Octobre. 
Le Novoja Ji/zn dit que les premiers résul-

tats de l'enquête sur 'l'affaire Korniloff font 
croire (tue le général Korniioîf ne reië\ er a 
pas du Conseil de guerre, mais d'un tribunal 
de jurés. •'• 

L'AFFAIRE TliBli 

La Rupture' de l'Uruguay 
_ a_¥8c S'Âltaape 

Montevideo, 7 Qclobre. 
Un décret présidentiel proclame la rup-

, turc avec j'Al|crnagiie et annonce que ses 
' passeports ont été remis au ministre alle-

mand. 

Le député de Guingamp 
ne sera interrogé r^ue mercredi 

Paris, 7 Octobre. 
Lorsque, aussitôt après son arrestation, M. 

Turmel fut conduit devant le juge d'instruc-
tion, M. Gilbert, l'inculpé sembla vouloir, 
même en l'absence de son avocat, ,et bien que 
le magistrat lui eût fait remarquer qu'il ne 
lui poserait aucune question, fournir quand 
même des éclaircissements sur les faits nou-
veaux qui lui étaient reprochés. Cependant, ii 
se reprit subitement et déclara qu'il parlerait 
lundi, renonçant à J'avantage des délais lé-
gaux. M. Gilbert avait acquiescé, sous la ré-
serve que l'inculpé lui confirmerait par une 
lettre s'a résolution d'être interrogé lundi. Le 
juge d'instruction a attendu jusque dans l'a-
près-midi d'aujourd'hui la missive de fil. Tur^ 
mel, or il ne l'a pas reçue. 

C'est dans ces conditions que le magistrat 
instructeur a renoncé à faire venir demain à 
son cabinet le député de Guingamp aux fins 
d'interrogatoire. Le dossier d'instruction sera 
mis à la disposition de Me Jacques Bonzon 
dès demain, et ce n'est que mercredi que 
M. Turmel, extrait, de la prison de la Santé, 
sera mis en présence du juge. 

De M. Victor Pourcin, tué à l'ennemi le 
4 septembre 1917, à l'âge de 22 ans. 

De M. César Schickler, brigadier au 110' 
d'artillerie, tué à l'ennemi le 4 septembre, à 
l'âge de 23 ans. 

De M; Charles Desmayer, d'Arles, soldat au 
16" d'infanterie, tué à l'ennemi le 20 août 
1917, à l'âge de 20 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les allocations pour les mobilisés 
italiens 

Le consulat généal d'Italie paiera les allo-
cations aux familles des mobilisés italiens 
pour la période de 28 jours du 14 septembre 
au 11 octobre, aux dates et endroits suivants : 

Hue d'Alger, 22 le lundi s octobre, du numéro 1 
à 5i)0 ; lo mardi 9, du numéro 50J à 9°Û; mer-
credi 10, du 901 à 1.300 ; jeudi 11, du 1.30) à 1.700 ; 
vendredi 12, ,du 1.701 an 2.2flfl. 

BUo. tiuiriii. st. le lundi, 8 octobre, du nu-
mêru 1 au numéro 000 ; mardi 9 du soi h -900 : 
mercredi 10, <jy 001 h 1.3Û0 ; Jeudi 11, du 1.301 
au 1.700 j vendredi 12, du 1.701 an 2.500. 

Rue Sainte-Pauilnc, 23, Je jimdi s petobre, du 
numéro 1 à 000; ta mardi 9, du eot au 1.100; mer-
credi 10, du 1.101 aii 1.6W) ; jeudi [1, du j.ooi 
au 2.J0O ; vendredi M. du 2.10) au 2.100. 

Rue du Trésor, i, le jeudi il octobre de 10 he-u-
res à 3 heures. 

Les bureaux resteront ouverts de 10 heu-
res à l-î heures. 

Le samedi 13 octobre, les bureaux de la 

3Le Froid dans l'Est 
La neige à la frontière 

Remiremont, 7 Octobre. 
Une vague 'de froid sévit sur la région. 

Après une tempête assez violente, la neige 
est apparue sur les hauteurs de la frontière.: 

Belfort, 7 Octobre. 
La neige est tombée en abondance sur les 

principaux sommets des Vosges. Elle atteint 
près d'un mètre d'épaisseur au ballon d'Al-
sace. 

La température s'est sensiblement refroidie.: 

Violente Tempête au Havre -
Le Havre, 7 Octobre. 

Cet après-niiUU, vers une heure, une véri-
table tempête du Sud-Ouest, accompagnée 
d'une pluie diluvienne, s'est déchaînée sur le( 
port et la ville. 

La mer est'démontée et les bateaux ont dtt 
doubler leurs amarres. Le baromètre est des-
cendu à 751 millimètres. 

rue Sainte-Pauline, ruo Guérin et rue d'Alger, 
payeront les retardataires de 8 heures à midi.: 

LA DISTRIBUTION DU SUCRE 

Cafetiers, jteiiers, Restaurateurs 
Les bons de sucre du mois d'octobre seront 

(''-livrés à la Mairie, place Villeneuve, 2, de'1 

■ il. 30 a 11 h. 30 le matin, et de 2 h. 30 k. 
b n. 30 l'après-midi, dans l'ordre suivant : 

Mardi 9 du courant, lettre G ; mercredi lû« 
létfres II, I, J, K ; joudi 11, lettre L. 

Les intéressés sont instamment priés de s« 
présenter porteurs de l'acquit de leur licence 
du 3° ou du h" trimestre et de se conformer k 
l'appel du jour de leur lettre. 
———— ?—!——3for- " I 

Syndicat des Mèlnuf. — Assemblée générale de 
toutes les actions, mécaniciens, mouleurs, fon-
deur*, eiiamironniors et similaires le 9 du courant, 
il 8 h. 30 du soir, cinéma de ia place de Lencbe. 
Ordre du jour : Ratilkation du nouveau Conseil a 
çomp.îc rendu du délégué aux constructions nava-
les ; boïdtreaux : correspondances de la Fédéra-
tion questions diverses. 

Le. gérant 1 VICTOR HEÏRIES. 

Imprimerie et stéréotyple du Petit Provençal 
Ruo de la fianç, îâ 


